
Chapitre 2

REGIME ANGLAIS (1759-] 867)

LES FRANCOPHONES A KINGSTON
APRES LA CHUTE DU FORT FRONTENAC·

8. LA PERIODE DE TRANSITION

Le colonel Bradstreet s'empare du Fort Frontenac Ie 28 aout 1758.
La colonie vient de perdre un riche butin, un armement precieux et
surtout la maitrise des Grands Lacs. Cependant, cette reddition ne
semble pas irreparable putsque Ie detachement ang1ais n'occupe pas
la place et se retire aussitOt apres sa victoire. Vaudreutl renvoie alors
Duplessls-Fabert a Cataracoui avec mission de restaurer Ie fort; pour­
tant, Ie 7 septembre, rien n'a encore bouge. Le gouverneur confie
alors Ie commandement du detachement au lieutenant Antoine­
Gabriel Benoist. Celui-ci dispose de 20 chevaux et il recevra un
renfort de 600 soldats, miliciens et journaliers une fois qu'll aura fait
reconstruire les logements. Au debut. il devra recourir a l'aide des
Indiens. Le 25 septembre, l'ingenieur en chef de la Nouvelle-France,
Nicolas de Pontleroy, est rendu sur les Iieux, mais il se moque des
fortifications. II declare que la position du fort est intenable pUisqu'elle
est dominee par les hauteurs environnantes. D'apres lui, cette place
peut tenir contre les Sauvages, qui n'ont pas de canons, mais pas
contre les Anglais. L Aussi, Pontleroy decide-t-il d'alJer s'etabIir a La
Presentation (Ogdensburg) et d'y construire les trois barques com­
mandees par Vaudreuil. Levis y fait une breve apparition a la fin de
rete de 1759, mais il n'y effectue qu'une simple reconnaissance et se
replie vite sur Montreal a la suite de la reddition du Fort Niagara.

• Conference prononcee devant la Societe historique de Kingston et parue
sous 1e titre «Kingston French Heritage» dans Kingston Historical Society, XIV,
n° 3 (Kingston, 1953). Revue et augmentee.
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A toutes fins pratiques, Ie passage de Pontleroy marque l'aban­
don du Fort Frontenac par l'armee fran<;aise et plusieurs historiens
s'empressent d'affirmer que l'endroit est desormais laisse aux Indiens
nomades, aux loups et aux ours. Par exemple, l'historien anglais
James A. Roy affirme que « la population catholique locale, a l'ex­
ception de quelques innocents mi-fran<;ais, mi-indiens, a disparu
de ces parages. »2 Richard Cartwright va encore plus loin en disant
que: «Le pays qu'on appelle maintenant Ie Haut-Canada n'a He
colonise et cultive qu'aux environs de Detroit avant 1784, date a
laquelle les troupes provinciaJes en service dans Ie Quebec sont re­
duites et que les Ioyalistes commencent a arriver. »3 Done, c'Halt bien
la fin de toute vie fran<;aise en ces lieux; d'ailleurs, des l'abandon du
fort. on allaH changer les noms de ces lles magnifiques qui jalonnent
Ie fieuve en cet endroit : la Grande He devient Wolfe Island; l'Ile Tonti,
Amherst Island; I'lle-aux-Chevreux, Carleton Island; rile Cauchois,
Howe Island,

II faut admettre que la periode allant de la fin de 1758 a 1783
est assez obscure. Mais doit-on conclure qu'iJ y eut une interruption
de vingt-cinq ans dans l'histoire de Kingston? Malheureusement, les
preuves exactes du contraire nous manquent. mats il ne faudrait pas
negliger les quelques presomptions dont nous disposons. D'abord, il

est vraisemblable que les Fran<;ais devenus Canadiens aient laisse
a Cataracoui une equipe volante chargee de proteger Ie poste et de
surveUler les operations commerciales. C'etait encore un endroit
fort commode puisqu'i! permettait une halte entre Montreal et les
quelques avant-postes des pays d'en haut encore aux mains des
Fran<;ais.

Les troupes aJlant a ce fort ou en revenant y cantonnaient et les
soldats du capitatne Rene Hippolyte Laforce y montaient reguliere­
ment. Au reste, on salt que, des 1750, les militaires affectes au Fort
Frontenac pouvaient y amener femmes, enfants, parents et serviteurs. 4

Autour du fort vivaient surement plusieurs familles fran<;alses et
indiennes occupees a la culture, au commerce des fourrures et, en
general, au service de la place qui, a certains moments, avait abrite
une garnison de I 500 hommes et des regiments complets, en route
pour Niagara, Detroit et autres pastes des Grands Lacs. Les coureurs
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des bois y laissaient sans doute leur famille et certaIns representants
des pUissants marchands de Montreal y avaient elu domicile. Taus
ces gens-la pouvaient difficilement laisser l'endroit ou ils s-etaient
etablis, au ils gagnaient leur vie, ou habitait leur famille, surtout en
1763, quand Ie pays tout entler fut cede a la couronne britannique a
la signature du traite de Paris.

Il est certain que Vincent Laforge y arrive Ie 16 aout 1769. On
sait que l'annee suivante, Jean-Baptiste Rousseau quttte Montreal
pour Cataracoui charge de 80 gallons de rhum et de brandy ainsi que
de 16 gallons de yin ! 11 n'allait pas boire a lui seul tout cet alcool et
il comptait surement trouver quelques fourrures en echange. D'autres
noms sont egalement mentionnes, notamment Pierre et Jacques
Lacoste, Franc;ols Rivet, Amable Curot. une femme, M"'e Mayrand.
Ces gens n'etaient certainement pas seuls en cet endroit. L'hlstorien
Roy signale meme que l'arpenteur Bongard aurait canstate l'existence
d'un petit village quand il a fait l'arpentage de la region apres la chute
du Fort Frontenac. 5

A partir de 1781, les traces d'actlvite franc;aise ne manquent pas.
On trouve cette annee-la Ie lieutenant Franc;ois Dambourges dans
l'ile Carleton. Le capitaine Laforce, de Lachine, commandant de la
marine sur Ie lac Ontario depuis 1777, accompagne l'arpenteur
Samuel Holland, qUi a fait Ie releve du terrain ou se trouve Fort Henry,
ainsi que Gabriel Cotte. D'ailleurs, la troupe d'assistants et de servi­
teurs qUi suivent ces arpenteurs se compose a peu pres exclusive­
ment de Canadiens franc;ais et les bateaux qUi les transportent sont
pilotes par des voyageurs de Lachine ou de Laprairie.

L'independance americaine amene quelque 7000 loyalistes sur
nos rives a partir de 1783. Le groupe du capitaine Christian-Daniel
Claus, qUi lUi-meme ayaH combattu a Cataracoui, decide de s'etablir
sur les terres nouvellement arpentees de la baie de Cataracoui. Ces
immigrants, apres avoir passe un hiver a Sorel, pensent connaitre les
Canadlens franc;ais de l'endroit pUisque trois d'entre eux ont cru bon
de signer la declaration suivante: «Apres une etude et une observa­
tion attentives, il nous a semble que Ie meme nombre d'habitants du
Bas-Canada peut consommer une quantite beaucoup plus consicte-
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rable de spiritueux, peut-etre Ie double de ce qu'absorberalt un
nombre egal d'habitants du Haut-Canada. Au lieu du the deguste
generalement chez nous, leur petit dejeuner consiste d'ordinaire en
une croute de pain et un verre de rhum : la rigueur du cl1mat est
censee etre la cause de ce frequent recours a l'alcool a d'autres
heures de la journee et les nombreux jours fhies qu'Us observent
favorisent ces habitudes de paresse et de dissipation qui se pretent si
bien a l'intemperance. »6 C'etaH probablement Ie temps du jour de
I'an!

Le 4 jUillet 1792, lors de !'installation du gouverneur John
Graves Simcoe, les Canadlens franc;ais sont noblement representes
par Ie commodore non pas Joseph, comme on Ie mentionne souvent,
mais Jean-Baptiste Bouchette, commandant de la Marine du lac
Ontario, et ses offlciers dans leurs uniformes brodes d'or. Cette
annee-Ia, lady Simcoe compte une cinquantaine de maisons et
d'entrep6ts a Kingston. C'est un bien petit village pour y avoir etabli
Ie siege du parlement du Haut-Canada en 1791. Mals l'importance
du travail Iegislatif n'a pas attendu la grandeur de la ville. Les depu­
tes vont au plus presse. On salt par exemple que Ie roi d'Angleterre
George III avait reconnu les lois du pays. Done, les rites de I'Eglise
romaine etaient les seuls legittmes. Par exemple, les titres de
propriete, les actes de mariage etaient invalides et tous les enfants
nes dans Ie Haut-Canada etaient illegltimes et tnfldeles meme sl Ie
marlage et Ie bapteme avaient ete celebres par un ministre regulier
de l'Eglise d'Angleterre. Pour les Loyalistes, c'etait un peu fort et Us
reussirent vite a mettre fin a cette influence papiste. 7

Acet egard, c'etaient des missionnaires qUi veillaient a la sante
spirituelle des cathoIiques de Kingston. Apparemment, la chapelle de
bois rond construite par les recollets de La Salle, grace a un octroi
royal date de Compiegne en mai 1675 et signe par Louis XIV et
Colbert, ayaH cede aux ravages du temps. Le mtssionnaire sulpiclen
celebrait donc la messe dans la maison de bois d'un M. Lesage, au
coin des rues Queen et Bagot. B Le 19 septembre 1793, deux emigres
franc;ais, l'abbe Jean-Louis Desjardins et Ie Chevalier LaCorne de
Satnt-Luc, avaient demande a lord Simcoe un terrain pour batir une
eglise, un presbytere et une matson de la Providence, mais on ignore
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l'emplacement de ces projets de construction et. ne recevant aucune
n~ponse a leur requete, les deux promoteurs de cette entreprise orien­
tent leurs efforts dans une autre direction. 9 Done, aucune chapelle
pour l'instant et, en 1795, l'abbe Pierre-Laurent Bedard dolt s'occuper
des pauvres Fran<;ais de Kinsgton et des catholiques de la garnison,
des voyageurs de passage et de l'equipage des navires de la Marine
provinclale. Pourtant, 11 n'est pas officiellement nomme cure de la
parolsse parce que, selon les reglements de l'epoque, la maJorite de la
population est protestante.

Cette meme annee 1795, Kingston eut l'honneur de la visite
d'un autre noble emigre fran<;ais, Ie comte Fran<;ois-Alexandre La
Rochefoucault-L1ancourt. homme politique, agriculteur et philan­
thrope qui avait fui la revolution fran<;aise en Angleterre en 1792,
puis en 1795 etait passe en Amerique du Nord ou il sejourna pen­
dant quatre ans. La relation de son voyage comprend huH volumes. 10

C'est durant son passage a Kingston que Ie comte re<;ut du gouver­
neur' sir Frederic Haldimond, l'interdlction de rentrer dans Ie Bas­
Canada a cause de ses diatribes contre Ie clerge canadien, les pretres
catholiques en partlculler et, peut-etre aussi, parce qu'il exageralt
grandement l'amour des Canadiens pour son pays revolutionnaire,
ce qUi inquleta sans doute l'administration du temps. L'exlle de la
France se voyait alnsl rejete hors de la Nouvelle-France. Notons que
cet lIlustre vlsiteur estime de 120 a 130 Ie nombre de maisons de
Kingston, solt une augmentation de 80 en trois ans ! D'apres lui,
aucune construction ne se dlstingue des autres par son apparence. 10

Il eXiste, cependant, une legere difference entre l'estlmation de
La Rochefoucault et celie d'Isaac Weld qUi parcouralt Ie Canada les
memes annees. Weld afflrme en effet que Kingston compte pres de
20 000 habitan ts. EVidemment ce «pres de» reste assez elastique. II

Et en 1862, un autre voyageur du nom de F. H. Johnson n'aura qu'a
ajouter « la plupart d'orlgine fran<;aise» pour faire de cette erreur une
enormite ! 12
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9. LES EMIGRES FRAN<;A1S ET CANADIENS-FRAN<;AIS

D'autres exiles fran~ais parvenus a Londres devaient bient6t passer
a Kingston. RoyaIistes et Loyal1stes allaient se donner la main pour
coloniser Ie Haut-Canada. C'est, en substance, la reponse que Ie gou­
verneur John Graves Simcoe finira par donner a la petition de l'abbe
Desjardins qUi lui demandait des terres: « II est bon que vous
sachlez que la Province du Haut-Canada est surtout habitee par des
personnes qUi ont ete chassees des Etats-Unis pour ce meme atta­
chement a leur roi qUi caracterise dans Ie moment actuel la conduite
des loyaux Fran~ais eprouves par IeS horreurs de ['ex11. Ce sera pour
les Fran~a1s qUi viendront coloniser Ie Haut-Canada un allegement a
leurs souffrances que de vivre a cOte d'un peuple qui sympathisera
avec eux dans leurs malheurs communs. » 13 En effet, en juillet 1798,
apres avoir obtenu la permission du gouvernement britannique de
s'etablir dans Ie Haut-Canada, un groupe assez heterogene de nobles
et d'anclens officiers fran~als de l'Armee royale quitte Portsmouth
(Angleterre) pour Quebec. lIs sont 38 emigres. solt 31 hommes et 7
femmes, sous la direction de Joseph-Genevieve, comte de Pulsaye. A
Quebec, un renfort de 21 Canadiens franc;ais se joint a eux, parmi
lesquels Joseph Valiere. forgeron, et sa famille. Ils font voile vers
Montreal en bateaux, puis de Montreal a Kingston, ils empruntent la
route penible ordinaire par terre et par eau. De Newark (Niagara-on­
the-Lake). Ie 3 novembre 1798. Ie gouverneur Russell ecrit au duc de
Portland qu'il a adresse a Kingston au com te de Puisaye une lettre
dans laquelle 11 lui dit qu'il est impossible, dans cette salson avancee
de l'annee, de trouver dans sa ville des logements convenables pour
recevoir un si grand nombre de personnages distingues et il Ie prie en
consequence de voulOir bien s'arreter a Kingston avec sa suite ou
d'en envoyer une partie a Newark ou il pourra plus aisement trouver
Ie moyen de se loger qu'a Kingston « lieu qu'on disait malsain et quasi
inhabitable ».

Cette petlte cour de Versailles arrive a Kingston Ie 29 octobre
1798. C'est l'honorable Richard Cartwright qUi doit accueillir ce
noble contingent et lui [ournir des quartiers pour l'hiver. Il installe
ces immigrants dans Ie secteur connu sous Ie nom de « Village fran­
c;ais» ou Picardville et compris entre Jes rues Princess, Division,
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Raglan Road et Barrie. Seul, Ie comte de Puisaye poursuit sa route
jusqu'a York (Toronto) ou on lui a concede 70 000 acres de terre dans
un endroit qU'on appellera Windham, pres de Richmond Hill. A Noel,
13 autres membres du groupe rejoignent Ie comte; Ie reste du contin­
gent preche attendre au printemps. En fevrier 1799, on avait fini de
construire 18 maisons. Mais Ie comte n'est pas satisfait de sa con­
cession de Windham et il s'achete une terre a. Niagara ou il s'installe
jusqu'en 1802, annee ou il rentre en Angleterre avec sa famille et ses
serviteurs. Quand aux autres Fran<;ais, clnq d'entre eux, deux
membres de la noblesse, Jean de Beaupoll, marquis de Saint-Aulaire
et Jean-Baptiste ·Coster de Saint-Victor en ont assez de cette vie de
« colon» et demandent un passeport pour rentrer en France. Un autre,
Laurent Quetton Saint-Georges, s'adonne pendant deux ou trois ans
au commerce de fourrures. Peu a peu les autres emigres de Windham,
de<;us de leur aventure, rentrent en France apres la revolution. 14

De leur cote, les Canadiens fran<;ais restes a Kingston trouvent
un nombre assez imposant de leurs compatriotes deja bien Installes
II n'y a qu'a. feuilleter Ie Parish Register oj Kingston pour relever
une longue serie de noms: Rousseau, Rocheleau (ma<;on), Laborde,
Beaupre (constructeur de navire), Valiere (forgeron), Deguise, Letang,
Thibodeau (hotelier), Grenier, Charbonneau, Lapointe, Dubois,
Simoneau, Malbeuf, Gauvreau, Madore, Sansoucl, Poncet (aubergiste),
Bouchette, Beaubien, Descarreaux, Prevost (marchand et couturier),
et beaucoup d'autres noms comportant une drole d'epellation. Lisette
Brindamour, epele Branamoul r 15 Fait surprenant, tous ces noms fran­
<;ais apparaissent dans Ie registre paroissial de l'eglise anglicane
St. George, ainsi que la mention de baptemes, de mariages et de
funerailles. Des catholiques frequentant une eglise protestante? La
cle de cette enigme se trouve dans l'histoire de la paroisse de la
cathedra1e St. George: « Les Catholiques romains de la garnison ont
obtenu la permission de frequenter l'eglise SI. George comme on Ie
fait a Montreal et a Quebec. »16 La garnison Ciait en partie franco­
phone a cause de la presence du Royal Canadian Volunteers, unite
canadienne-fran<;aise affectee exclusivement au service provincial.

Parmi tous ces noms. quelques-uns ont laisse des traces dans
notre vllle. Le plus celebre est sans do ute Fran<;ois-Xavier Rocheleau
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venu de Trois-Rivieres s'etablir a Cataracoui. Ii est maitre-mar.;on,
metter noble entre tous; ce sont des batisseurs d'eglises et de cathe­
drales, Des 1797, il demande un terrain de 200 pieds a la ville, En
1798, il achete Ie lot 98, rue Princess. En 1802, il est nomme agent
de la paix. La paroisse St. George lui demande de construire un mur
de pierre autour de l'egHse et du cimetiere, mur qui sera repris et
prolonge a. 900 pieds dix ans plus tard; c'est lui, aussl, qui dressera
un mur de 500 pieds de perimetre, de deux pieds d'epaisseur, de
trois pieds sous terre et a 10 pieds de hauteur autour du Palais de
Justice en 1803, Un an plus tard, la mar.;onnerle est terminee. C'est
un autre francophone, Ie charpentier Alexandre Madore, qui s'occupe
du p1ancher, du toit et du clocher. Sa femme Marie-Louise a ete trois
fois marraine, notamment en avril 1808 pour Benjamin Ma1breuf. Le
beau-pere de Franr.;ois-Xavier Rocheleau, Simon-Augustin Cardinal,
achete en mai 1824 une serie de quatre terrains sur la rue Queen
ainsi que Ie lot 107 sur la rue Princess. 17

Les affaires spirituelles du Canada, administrees par un seul
eveque ayant son siege dans la ville fort elolgnee de Quebec, n'etaient
pas sans souffrir serieusement en certains endroits du Haut-Canada.
Aussl Mgr Joseph-octave Plessis se cherchait-il un auxiliaire qui pour­
rait prendre en main les problemes religieux du Hau t-Canada. I1 Ie
trouva dans la personne d'un brave aum6nier ecossais, Ie reverend
Alexander Macdonell, arrive au pays en 1804, qui dirigealt deja. avec
beaucoup de tact la mission de Saint-Raphael. C'etait un homme
intelligent, vertueux et bilingue, mais surtout puissant aupres du
gouvernement anglais. Le gouverneur Francis Gore, du Haut-Canada,
ayant manifeste des dispositions liberales envers les catholiques,
Mgr de Quebec lui delegue son grand vlcaire pour Ie prier de ne pas
s'opposer a. la nomination d'un eveque coadjuteur en Ontario. Et 11
ajoute avec sollicitude a. son grand vicaire ;

« Les Catholiques de Kingston merltent une attentlon
speciale car, si Je comprends bien, n'ayant a leur
service aucun pasteur de leur confession, lls doivent
frequenter la chapelle angl1cane. Je desire ardemment
que, en vous rendant a York, vous passlez quelques
JOurs parmi eux pour leur dispenser vos Instructions.



APRES LA CHUTE DU fORT fRONTENAC 95

entendre leur confession, celebrer la messe et leur
trouver un en droit ou lis pourralent se reunlr les
dlmanches et Jours de fete, reciter ensemble leurs
prleres et ecouter la lecture des Livres Salnts.»)8

Les choses vont bon train car, Ie 25 mars 1806, on avait concede

deux lots au reverend Alexander Macdonell et a Pierre Fortier pour y
construire une chapelle catholique. Le 2 avril, on ajoutait trois autres

lots pour completer un acre. En juillet 1807, l'abbe Macdonell convo­
que une reunion speCiale des cathol1ques de Kingston pour etudier la
situation. Puis, Ie 8 septembre 1808, 11 propose a F.-X. Rocheleau
par contrat de batir un edifice en pierre de 57 pieds de long et de 32
pieds de large. Cette egltse, dediee a Saint-Joseph et sHuee au coin
des rues Bagot et William, s'est appelee pendant pres de quarante
ans «la chapelle fran<;aise ». Vne plaque commemorative empruntee
a la vieille chapelle est flxee au mur de 10. nouvelle aile du couvent
Notre-Dame; elle se lit comme suit; «Saint-Columba, 9 jUin 1808,

Rev. A. Macdonell, vicaire general. F.-X. Rocheleau, ma<;on », celui-la
meme qui a construit l'1mmeuble sis au 70-72 de 10. rue Princess, en
inscrlvant ses initiales FXR qu'on peut encore voir sur les vieux murs.
L'eglise Saint-Joseph, probablement 10. premiere a etre construite en
pierres en Ontario, a beneflcie des contributions financieres de semi­
naires, de pretres et de fideles du Bas-Canada. Pour hater 10. cons­
truction du temple devant loger son troupeau abandonne, Mgr Plessis
fait parvenlr 380 livres, malgre les fortes sommes qu'il doit fournir
aux Trois-Rivieres apres l'incendie de la chapelle et du monastere
des Vrsulines parce que, dit-il, « il n'a rien de plus a cocur que de
faire aller de l'avant 10. bonne ocuvre de Kingston.)} 19

Mais Ie nouvel eve que de Kingston n'est pas riche, lui qui
ne re<;oit que 360 Iivres sterling par annee, comparativement aux
3000 Itvres de l'eveque anglican. Cela indique sans doute I'impor­
tance relative de 10. population canadienne-fran<;aise de Kingston.
Mgt Macdonell nomme l'abbe Remi Gaulin a 10. cure de Saint-Joseph

en 1812. Nous avons a cet egard Ie temoignage precieux du capitalne
.Jacques Viger, qui arrive a Kingston avec son regiment des Voltlgeurs,

en 1813, pour participer a la defense du Haut-Canada contre les
invasions americalnes:
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«II y a, ecrit-i1, a Kingston plusleurs fam1lles du Bas­
Canada. mais elles n'ont en partage nl Ie rang, nl la
fortune: une ou deux, Je crois, ont tout au plus de
l'alsance (et nous pensons aux Rocheleau et aux
Vallere). Le seul Bas-Canadien avec qui l'on puisse let
s'assocler avec agrement et profit est Ie misslonnaire
Gaulin. homme vralment Instrult, spirituel et aim able.
II est natlf de Quebec et parle couramment l'anglais.
On ne peut etre plus universellement estime qu'll ne
l'est, et 11 Ie merlte a plus d'un titre.)) 20

Mais alors comment ce cure sl cultive peut-il etre heureux dans cette
nouvelle paroisse? Son eglise n'est pas finle a l'Interieur et Mgt Plessis
a consenti de bonne grace a ce qu'elle serve d'h6pltal militalre. Le
gouverneur general ordonne de payer au cure 9 I1vres par mois pour

la location de son eglise. Tout cela est bien, mais ou va-t-i1 ceJebrer
les services religieux? L'eveque lui defend de frequenter l'eglise
anglicane : ({ Non, 1l faut eviter cette promlscuite. Dites la messe dans
une grange, dans une maison prlvee ou sous une tente ! »21 C'est donc
1a vie de missionnaire qui recommence; autant vaut se faire aum6­
nier des Voltlgeurs !

10. LA VIE MILITAIRE

Justement, cette annee-1a, il y a une infusion de sang franc;ais dans
la ville. Le 21 mars, Ie Lcol de Salaberry avait rec;u du gouverneur
generall'ordre d'envoyer quatre compagnies de Vo/tlgeurs dans Ie Haut­
Canada ou pointait la menace d'une invasion americaine. A cette
epoque, Ie corps des Volttgeurs comptait 420 officiers et soldats a peu

pres tous de langue franc;alse. C'etaient pour la plupart des jeunes
gens recrutes parmi la c1asse ouvriere des villes de Quebec et de
Montreal ou d'honnetes fils de cultivateurs. Un detachement de 12
officiers et de 250 hommes part de Saint-Phillppe Ie 1er avril et arrive
a Kingston 1es 11 et 12 du meme mois. Le transport a Cte assez
difficile. D'abord les femmes et les enfants, puis Ie bagage des fa­
milies genaient considerablement 1a marche et exigealent un nombre
important de chevaux et de voitures. Depuis J'automne, les habitants

sont forces d'effectuer Ie transport des armes et des bagages de ces
troupes; une bonne quantite de leurs atte1ages sont morts de fatigue
et ceux qUi restent ont peine a se trainer tellement ils sont epuises.
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Les cultivateurs de Laprairie et de Chateauguay doivent se rendre
au-dela de Cornwall. Plusieurs prHerent abandonner tralnes et har­
nais pour se sauver durant la nuit avec leurs chevaux. Us ont une
autre raison de se defiler. C'est qu'on les paie moins bien que leurs
concitoyens du Haut-eanada; ils ne gagnent qu'un chelin par heue;
leurs confreres du Haut-Canada re<;:oivent trois piastres par Jour pour
aller et autant pour revenir; cela equivaut a 0,15 cents Ie mille.

Le regiment occupe d'abord Ies casernes du Fort Frontenac pen­
dant 21 jours. Ironie des choses humaines r Les Canadiens fran<;:ais
viennent dHendre auJourd'hui, dans les rangs des forces britan­
niques, ce qu'lls avaient perdu il y a 50 ans. Puis ils ctemenagent Sur
Ie terrain d'un M. Smith en des quartiers qu'ils preparent eux­
memes, mais qu'ils quittent au bout de dix jours. lis occupent
ensuite les hauteurs de Kingston, mais 1Is n'y restent que dix jours.
Le 17 mal, Ie general Sir George Prevost les fait demenager a la pointe
Henry ou 11s logent sous des tentes, au milieu de souches, de troncs
d'arbres, de cailloux de toutes especes et dimensions, «terre habitee,
dit Viger, par des reptiles, des maringouins, des bnllots, des rats,
des crapauds, des araignees, des puces de bois. Bon Dieu, queUe
pointe! Quel maudit endroit.. ! Mais queUe mine pour les natura­
listes ! }i

n Nos pauvres VoltlgeuTs passent quinze jours a abattre les
arbres, a nettoyer l'endroit, a niveler Ie terrain. Enfin, une rangee de
grandes tentes vlent border les deux cOtes d 'une longue et large
avenue conduisant a la tente du major. Le campement, parait-il,
offrait un JOli coup d'ceil. Les travaux de deblayage du Fort Henry
reviennent done aux VolttgeuTs du major Heriot et des capitaines
Hense, Viger, Adhemar et Johnson.

D'ailleurs, Ies Voltigeurs ne sont pas les seuls militaires franco­
phones sur les lieux. On en compte beaucoup d'autres dans les rangs
du 104e Regiment, anciennement Ie New Brunswick Regiment; des
Chiasson, des Roy, des Laberge. Le colonel Drummond parle un tres
bon fran<;:ais. Puis il y a deux unites europeennes: le Regiment de
Meuron et le Regiment de Wattevllle, constltues en grande partie de
Suisses et de Fran<;:ais. Le Regiment de Wa tteville nous est mieux
connu que l'autre. Apres la chute de York, il s'en revenait a Kingston
par bateau quand iI rencontra la flotte americaine; cinq sur sept vais-
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seaux furent captures et Ie regiment perdit 150 hommes. Il est
encore celebre par son capitaine-adjudant qUi a ete run des poHes
canadlens les plus feconds de cette epoque, Joseph Mermet: on l'a
souvent appele l'« Apollon de Kingston ».

Pendant sa vie de garnison a Fort Henry, Mermet a ecrH des
mllliers de vers, pas toujours tendres pour ses hates, surtout dans
une piece ou il se moque de 1'« anglomanie des gens de Kingston» et
encore ce poeme ou H compare Ie Haut et Ie Bas-Canada. Apres avoir
chante la galete des gens du Bas, il conclut :

Mals c'est a Kingston que je rime
Couronnez-nous, Dleu des combats;
Et sl tu me prends pour vtctlme
Pour Ie Haul, Je lalsse Ie Bas.
Si cependant ta main proplce
Sans m'lmmoler gUide mes pas
o Dleu ! j'attends de ta Justice
D'aller bientot du Haut en Bas.

Et Viger repond par ce correctlf fort agreable pour les gens de
Kingston et leur poete ;

II. Ces couplets ne prouven t-lls pas
gu'on rime mleux en Haut qu'en Bas? »23

Mais c'etait aussi la guerre et malheureusement Ie dieu Mars
derangeait souvent Apollon. On sait que les Americains ont pris York
(Toronto) Ie 27 avril 1813. Des Ie 1"' mai, Kingston est en alerte. Le
capitaine Viger rec;oit I'ordre d'aller se poster a Centre Bridge, sur la
route de Bath. a la tete de 30 de ses Volttgeurs, plus un subalterne et
dix hommes du 104e Regiment. On avait detruit les deux autres ponts
sur la route menant a Kingston. Plus tard, son detachement rec;oit en
renfort un capitaine avec 40 hommes et Ie chevalier De Lorimier
accompagne de 20 Indiens. Du cote est de Kingston, on signale la
bravoure d'un petit contingent de VolUgeurs conduits par le caporal
Chretien en un raid contre Cape Vincent (N.Y.) Ie 24 mal. L'amiral Sir
James Lucas Yeo. mis au courant du sang-froid et du courage de
Chretien. lui envoie porter une lettre a Kingston. Le gouverneur Prevost
voulut Ie voir. lui fit present des sabres et des pistolets remportes de
Cape Vincent et Ie promut au grade de sergent.
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Trois jours plus tard, solt Ie 27 mai, c'etait au tour de Sacketts
Harbour (N.Y.), engagement auquel prirent part deux compagnies de
Voltlgeurs, commandes par Ie major Frederick George Heriot. Sur les
145 hommes qui firent partie de l'expedttion, on compta deux morts
et deux blesses. Plusieurs militaires s'y sont lllustres, notamment
Brosseau, Bailly, Desjardins. Pambrun. Selon Ie general Sir Robert
Lambert Baynes, Ie detachement de Voltlgeurs canadiens sous les
ordres du major Heriot s'est conduit avec un courage et une determi­
nation qui justifient l'espoir que cette formation puisse rendre des
services fort precieux.

Cette bataille nous a d'ailleurs valu un quatrain tres amusant
sur les Americalns :

«Point de retraite
Comme a Sackett
Honte a qui montre aux combats
Ses pays bas! » 24

Le 27 juillet, trois compagnies des Voltigeurs quit tent Kingston
pour aller rejoindre Ie general FranCis de Rottenburg a Niagara. La. 11
n'y eut aucun engagement et les troupes en furent quittes pour admi­
rer les chutes, ce qui nous a valu une superbe description de ce phe­
nomene nature! par notre poete Mermet. Gananoque eut aussi
l'honneur de recevoir un detachement des Voltigeurs qui occupa la
redoute locale.

Pendant que les hommes font la guerre, les femmes s'ennuient
dans une ville de garnison. Mermet ecrit que « sa famille maigrit a
Kingston ». Et que voulez-vous que des femmes fassent quand el1es
s'ennuient? « Tout s'est passe convenablement, poursuit Viger, sl ce
n'est quelques caquets et querelles de femmes. >i 25 La vie quotldienne
dut changer d'aspect au depart de ces trois regiments francophones
en 1814 et la viellle taverne Picard, sur la rue Grace, dut perdre alors
quelques bons clients. Selon Machar, il y ayaH une autre taverne a
l'angle des rues Wellington et William, connue sous Ie nom de
Taverne de Montreal, qui etait Ie rendez-vous des soldats fran~als.

Les militalres partis. i1 restait les voyageurs, les bateliers, les char­
pentiers employes aux chan tiers maritimes, et les flotteurs de bois
loges dans les lles Garden et Wolfe.
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I 1. LA VIE SCOLAIRE ET RELlGIEUSE

En plus de l'eglise et des deux tavernes fran~aises, il y avait aussi,

en 1817, une ecole du nom d'Academie Latham, anglaise et fran­

~aise, sur la rue Store; elle etait dirigee par un ancien commis du
chantier naval. Malheureusement, it ne reste aucune indication de la

methode d'enseignement du fran~ais utilisee, mais si ron se He au
seul manuel de geographie des eleves, Ie Canada fran~ais de l'epoque

n'etait pas presente sous son meilleur jOur. Voici quelques questions
et reponses de ce manuel publie en 1800:

« QU'est-ce que la Nouvelle-France?
Un large territoire sur Ie fleuve Saint-Laurent dlvise
en deux parUes Est et Ouest, aussi appelee MiSSisslpi
ou Lou1sia ne.

Que renferme la partie Est?
En plus du Canada proprement dlt, elIe comporte
diverses nations dont les prJncipales sont les Esqui­
nals, Hurons, ChrJstJnals, Algonqulns, EtchemJns et
Iroquois. Les prlnclpales viBes sont Quebec, Tadoussac
et Montreal ». 26

II faut croire que !'interet reserve a l'enseignement du fran~ais

n'etalt pas suffisant, si l'on en juge par Ie salaire et la consideration

accordes aux instituteurs, Les commissaires d'ecoles secondaires du

comte ont decide que les professeurs de matieres classiques et de
mathematiques recevraient six huitiemes de la masse salariale. L'autre
quart devait aller aux professeurs de fran~ais et de geographie. 27

Ainsi, tous ces etablissements religieux, militaires et scolalres
indiquent que la population fran~aise de Kingston etait assez consi­

derable au tournant du XIX' slecle. II faut velller aux soins de la
population catholique francophone de la ville qui doit s'acquitter de

ses devoirs religieux a l'eglise protestante St. George. C'est Ie cure de
St-Raphael, comte de Glengarry, Mgr Alexander Macdonell, qui, a
titre de delegue de Mgr Plessis de Quebec, a charge de tout Ie Canada­
Ouest, comme on appelait ce terrltoire a l'epoque, Justement, apres

maintes requetes. il vient d'accueillir un jeune vlcaire quebecois
bilingue dans la personne de I'abbe Remi Gaulin, a qui il conne la

mission de Kingston et la tache d'y batir une egllse.
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MGR REM! GAULIN (1787-1857)

deux1eme eve que de Kingston (1840-1849)

premier eveque francophone de l'Ontarlo

Source: Unlverslte d'Ollawa, Centre de reeherche en civllisallon
canadlenne·franc;aise ICRCCF). Colleetlon generale. PhI23-11-197.
reprodult de: Gerard Brassard. Armorial des e11eques du Canada.

Monlreal, Mercury Publishing Co. Limited. 1940. page 221.
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Remi Gaulin, ne a Quebec en 1787, a fait ses etudes classiques
au petit semina1re de la ville et ses etudes theologlques aux grands
seminaires de Quebec et de Nicolet. Ordonne pretre par MgT Plessis, a
Quebec, Ie 13 octobre 1811, il est nomme vicaire de Mgr Macdonell et
cure de Saint-Joseph a Kingston, Fort estime des troupes de la gar­
nison et des catholiques de la ville qui voulaient bien Ie garder parmi
eux. il n'en est pas moins rappele a Quebec ou Mgr Plessis l'attend
pour aller faire sa visite pastorale dans Ies Maritimes. C'est l'abbe
Joseph Perinault qUi Ie rem place a Saint-Joseph,

L'abbe Gaulin ne reviendra des Maritimes qu'en 1822. II occupe
ensuite diverses dessertes aux alentours de Montreal. notamment
a Saint-Jean-sur-Richelieu, jusqu'en 1832, Cette an nee-la,
Mgr Macdonell, devenu eveque de Kingston depuis six ans, avec juri­
diction sur tout Ie Haut-Canada, met plus d'insistance a reclamer un
coadjuteur, de preference francophone, en raison sans doute des
tensions qui commencent a se dessiner entre les divers groupes
catholiques. Mgr Lartigue lui recommande, entre autres, l'abbe Gaulin
que MY Macdonell connait fort bien et qui est aussit6t accepte,

Donc, Ie 20 octobre 1833, a Montreal, l'abbe Remi Gaulin est
sacre eveque de Thabraca, en Numldie (Afrique du Nord! et nomme
coadjuteur de Mgr Macdonell avec future succession, ce qui devlnt
fait accompli a la mort de Mgr Macdonell en 1840. Le fardeau est bien
lourd et Ie pasteur devoue parcourt en tous sens son diocese qUi
compte, a-t-on estime, 32 missions, 22 pasteurs de langues diffe­
rentes et quelque 60000 catholiques de diverses origines raciales.
II se cherche d'abord un collaborateur qu'il trouve dans la personne
d'un jeune pretre, l'abbe Patrick Dollard, emigre irlandals qui
termine ses etudes theologiques au seminaire Saint-Sulpice, a
Montreal; il lui confie la paroisse Saint-Joseph de Kingston en 1836.
Devenu vicaire general en 1842, l'abbe Dollard est charge par
Mgr Gaulin de la construction de la cathedrale St. Mary's, qu'il reussit
a financer a meme Ies dons rel;us de ses paroissiens et de ses amis
quebecois,

Des sa nomination, Mgr Gaulin s'occupe de faire venir a Kingston
les premieres religieuses enselgnantes de Ia Congregation Notre-Dame,
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en 1841, afin d'ameliorer l'education des jeunes Kingstoniennes, C'est
lui qui cree Ie diocese de Toronto et qui en sacre Ie premier eveque
Mgr Michael Power, l'annee suivante, en 1842; il entreprend egale­
ment les demarches pour construire sa cathedrale; il inaugure enfin
Ie College RegiopoHs, fonde en 1837 par Mgr Macdonell. Mais entre
1841 et 1843, sa sante mentale se deteriore au point qu'll faut Ie
surveiller sans cesse, En juin 1843, l'eveque de Toronto reussit a lui
fa1re signer une Iettre dans laquelle Gaulin lui cede tous les pouvoirs.
Pourtant, c'est MgT Bourget de Montreal qUi viendra Ie chercher a
Kingston cette annee-la.

Dans l'intervalle, Rome avait nomme un successeur a Mgr Gaulin;
ce fut l'abbe Patrick Phelan qUi re.;ut ses bulles en julllet et fut sacre
en aout 1843.

A Montreal. MgT Gaulin connut un regain de vie et rendit de
precieux services a Mgr Bourget. Toutefois, il n'avait pas demissionne
de son poste de Kingston et se croyait toujours J'eveque en titre de ce
diocese. Bien sur, en 1849, Ie clerge de l'endroit, de meme que les
autorites religieuses des dioceses voisIns n'etaient pas prets a accep­
ter son retour. Cependant, Mgr Gaulin reslsta a toutes ces oppositions
et ne se resigna a ceder la place que sur I'ordre du pape en decembre
1851. Mort Ie 8 mai 1857 a Sainte-Philomene (Quebec), sa ctepouille
fut transferee a Kingston cinq jours plus tard et inhumee dans la
cathedrale St. Mary's. On y trouve une sculpture representant sa tete
cOiffee de 1a mitre. 28

Son successeur, l'abbe Patrick Phelan Nait aussi bilingue, mais
d'origine !rlandaise. Ne en 1795, il s'embarque pour l'Amerique en
1821 pour debarquer a Boston. 11 se confie au prelat de cette vUle qUi
!e dirige vers Montreal, chez les sulpiciens Ordonne pretre en 1825,
i1 est invite par ses protecteurs a faire du ministere dans la paroisse
Notre-Dame. 11 s'y consacrera pendant dix-sept ans, jusqu'au
moment ou MgT Gaulin demanda qu'il soit nomme cure de Bytown. II
occupe en meme temps son nouveau poste de vicaire general des
dioceses de Montreal et de Kingston Ie 22 novembre 1842. C'est Ie 20
aout 1843, a Montreal, que l'abbe Phelan fut sacre eveque de Carrhae
et coadjuteur de l'eveque de KIngston, avec future succession. Le
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pauvre prelat ne savait pas ce qUi l'attendalt. II eut surtout a faire
face aux ingerences constantes de son predecesseur toujours en place.
Et il heritait d'un diocese immense ou tout etait a faire. L'education
des filles etaient main tenant entre bonnes mains. Restait a creer un
hopttal; grace a l'appui de Mg, Bourget, de MontreaL II obtient un
petit contingent des Rellgieuses hospitalieres de Saint-Joseph, en
1845, C'est en 1848 que les jesuites acceptent d'occuper le College
Regiopolis et que Mg, Phelan partlcipe a la consecration de sa cathe­
drale. Deux ans plus tard, sans doute pour mieux asseoir I'autorite
de son collaborateur, Mg, Turgeon Ie nomme vicaire general de
l'archidiocese de Quebec.

Le 28 janvier 1853, a la demande de Mg, Phelan, trois freres
des Ecoles chretiennes de MontreaL sous la direction du frere
Rodolphus (Henry McGee), arrivent a Kingston. C'est une commu­
naute bilingue qUi peut enseigner aussl bien Ie franl;ais que l'anglais.
Le 3 fevrler, les freres commencent a donner leurs cours au College
Reglopolis. Us s 'ins tallen t tem poralrement au palais episcopal ou il

demeureront pendant cinq ans. Deux ans plUS tard, deux autres
freres viennent ouvrir deux classes a l'Ecole Salnt-Joseph, angle des
rues Wellington et Gore pour demenager en 1857 a l'angle des rues
Brock et Clergy dans une ecole non termlnee. Leurs eleves de
RegiopoHs les suivent.

Toutes les ecoles sont publlques et rel;oivent aussi bien des
eleves protestants que catholiques. Ii n'y a qu'un consell scolaire qUi
deCide d'imposer un examen pedagoglque aux enseignants quebecois.
Ceux-ci s'en tirent tellement bien qu'lls meritent toutes les felicita­
tions du comite d'examen, en presence de Mgr Phelan et de son vicaire
general Mgr Dollard, de l'eveque anglican, de son aUxilialre et de plu­
sieurs membres du clerge. Ce fut la premiere et la derniere fois qu'on
leur fit subir pareille epreuve.

Le devouement et la science du frere Rodolphus lui assurerent
une solide reputation chez les catholiques et chez les protestants.
Malheureusement, en 1857, il quitte Kingston pour aller enseigner
aux Etats-Unis.
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Les relations des freres avec les deux eveques d'origine que­
becoise, Gaulin et Phelan, avaient ete cordiales. Cependant, leur
successeur, Mgr Edward John Horan, ancien principal de l'Ecole
Normale Laval de Quebec, nourrissait bien des preventions contre
les freres; il comment;a par les faire sortir du palais episcopal, puis il
leur ecrivit une lettre leur enjoignant de modifier leurs methodes
pedagogiques. L'un des enseignants, Ie frere Facile, s'en offusque et
demande a ses compagnons de rentrer a Montreal aux vacances de
1863. Mais les commissaires d'ecole s'opposent a leur depart et
l'eveque, apres avoir delegue Ie frere Aphroates a Montreal pour
interceder en sa faveur aupres du superieur provincial, se rend lui­
meme a la maison mere implorer Ie maintien de la communaute a
Kingston. Le frere Arnold est nomme directeur et il ferme l'Ecole 5aint­
Joseph. II quitte a son tour Kingston pour Toronto en 1867 a la tete
du De La Salle Institute. C'est sous son regne que fut creee la fanfare
de Kingston qui etait toujours disposee a participer aux ceremonies
publiques. Kingston profita de la presence d'un autre excellent ouvrier,
Ie frere Halmard, qui ne menagea pas ses efforts au service de ses
eleves. II sera plus tard maitre des novices a Toronto pour rentrer a
son tour a Montreal a la fin du siecle.

En 1893, jugeant que les jesuites de Kingston etaient en mesure
de prendre leur succession, Ie frere Reticius decida de ramener Ie
reste de sa communaute a Montreal. Apres quarante annees de loyaux
services, les Freres des Ecoles chretiennes pouvaient dire: « Mission
accomplie. ) 29

On doit encore a Mgr Phelan la creation des dioceses d'Ottawa et
de Hamilton, ainsi que la fondation de plusieurs ecoles dans diffe­
rentes paroisses. Apres ses quatorze annees de durs labeurs et d'une
concurrence intempestive, Mgr Phelan n'a pas joui d'une longue
periode de liberte puisque, en assistant a !'inhumation de Mgr Gaulin
en mai 1857, il prit lui-meme un refroidissement l'entralnant dans
la tombe Ie 6 juin suivant. 11 est, lui aussi, inhume dans la cathe­
drale 51. Mary's.3D

Le quatrleme eveque de Kingston, vient egalement de l'archi·
diocese de Quebec. Mgr Edward John Horan fut sacre en mai 1858.
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Ne a Quebec d'une famille anglophone, 11 fait ses etudes classiques
en franc;ais au petit seminalre ou il devient professeur d'anglals
et d'histoire naturelle. Etant donne son gout prononce pour les
sciences, Ie seminaire l'envoie en fevrier 1848 se spectaliser a
Harvard (Mass.). II y sejourne quelques mOiS, puis se rend a Yale
sutvre d'autres cours. II rentre a Quebec a l'automne pour reprendre
son enseignement des sciences au petit semlnaire. Dix ans plus tard,
iI est nomme eveque de Kingston. Sacre Ie 1e, mai 1858 dans l'eglise
S1. Patrick de Quebec, 11 part immediatement occuper son siege epis­
copal vacant depuls pres d'un an.

Une bonne partie de sa carriere episcopale a de consacree a la
defense et a \'implantation des ecoles cathol1ques et. a cette fin, 11
n'hesita pas a courtiser les hommes politiques du temps dont les
deux principaux se trouvaient etre l'omnipotent depute de Kingston
et Premier minlstre du Canada, Sir John A. Macdonald, et l'honorable
Joseph-Edouard Cauchon, membre Influent du parti conservateur et
condisciple de Horan au petit semlnaire de Quebec. De toutes
[ac;ons, on ne peut pas dire que ses relations politiques avec ses amis
conservateurs aient nui a I'administratlon de son diocese et aux inte­
rets catholiques de ses ouailles. Retraite en 1874, Mg, Horan mourut
rannee suivante. 31

Deux eveques irlandais lui succectent : Mg, John O'Brien en 1875,

puis MgT James Vincent Cleary en 1880 Ce fut ensuite Ie tour d'un
autre Canadien fran c;ais , cette [ois un Franco-Ontarien, Mg' Charles­
Hughes Gauthier. Ne a Alexandria (Ontario) Ie 13 novembre 1843,

Charles-Hughes fait ses etudes classiques au College Reglopolis, alors
dirige par les jesuites, a Kingston. Ordonne pretre Ie 28 aout 1867, il
est nomme professeur de rhetorique; il est bient6t affecte au minis­
tere de diverses paroisses des alentours, notamment Gananoque et
Brockville. Elu vicaire general en 1891. puis archeveque de Kingston
Ie 28 juillet 1898, il est sacre dans sa ville episcopale Ie 18 octobre
suivant. II a laisse la reputation d'un excellent administrateur et il
sut se faire aimer de tous, sans distinction de croyances.

Nomme archeveque d'Ottawa en 1910, MgT Gauthier eut a tra­
verser la periode troublee du Reglement XVIl et a defendre la cause
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MeR, CHARLES-HUGUES GAUTHIER (1843-1922)

septieme evequ e et deuxieme archeveque de Kingston (l898 - 1910)

Source: Archl\'es nallonales du Canada. PA 165160
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des ecoles separees catholiques de langue franc;aise. A sa mort sur­
venue Ie 19 janvier 1922, a l'age de 78 ans, Le Droit l'a appele
«Ie Pontife de la douceur et de la bonte. »32

La contribution de ces quatre eveques catholiques dont trois
quebecois et un franco-ontarien et de ces quatre communautes
religieuses quebecoises a la vie spirituelle et socioculturelle des
Kingstoniens n'a done pas ete negligeable.

12. LA VlE POLlTIQUE

Dans l'intervalle, la ville de Kingston grandit. Premiere capitate du
Haut-Canada en 1791, elle est choisie premiere capitale du Canada
en vertu de la nouvelle constitution de 1840. La premiere session
ouvre Ie 8 Juillet 1841. Le premier orateur de la Chambre est
Augustin Cuvillier, un Canadien franc;ais et l'un des fondateurs de la
Banque de Montreal. Parmi les 22 nouveaux deputes francophones
les plus connus, signalons M. Etienne Parent, redacteur du journal
Ie plus vlgoureux de l'epoque. Le Canadien, et representant du
Saguenay; MM. Denis-Benjamin Viger, Andre-Norbert Morin, Etienne­
Pascal Tache et surtout Louis-Hippolyte La Fontaine, celui qUi, avec
Robert Baldwin, a assure aux Canadiens leur liberte constitution­
nelle contre les empietements des gouverneurs. C'est a Kingston que
La Fontaine prononc;a son fameux discours sur les droits de la
langue franc;aise, qUi reussit a faire accepter l'anglais et Ie franr;ais
comme langues officielles du Parlement. On se rappellera que, deux
fois battu dans York, Baldwin se fit e1ire par acclamation dans
Ie comte de Rlmouski (Quebec). Rlen d'etonnant qu'il remercie des
eIecteurs aussi larges d'esprit en leur ecrivant: « Ce fait seu] refute
mieux que tous les arguments les fausses imputations... que la lutte
des Canadiens franr;ais etait une lutte de races, qu'ils etaient des
hommes intraitables.» 33

A cette vingtalne de deputes viennent s'ajouter les bibliothe­
caires, traducteurs, secretaires et commis necessaires a ce Parlement.
C'est ainsi que la capitale d'alors dut s'honorer de la presence d'un
homme qUi a eleve un monument imperissable aux lettres franr;aises
du Canada, celui qui a collige dans son recueil, Le Repertoire national,
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toutes les ceuvres non publ1ees qui meritaient de surv!vre, soH
M. James (baptise Jacques) Huston, traducteur adjoint au ParlemenL
En 1842, lorsque, sur la proposition d'Etienne Parent, la Chambre
accepte de faire traduire les lois, James Huston arrive dans la capi­
tale. Venant de Quebec, il s'embete cordialement a Kingston et il ne
se gene pas pour l'ecrire : « Fatigue par rouvrage de la semaine [inie,
fatigue par la vue d'une ville aussi plate que rest Kingston, fatigue
par la vue d'un grand nombre de petits grands hommes se donnant
l'air de quelque chose depuis que leur village est la capitale du
Canada, je ne savais ou donner de la tete ou plutat ou donner des
jambes; Ie spleen m'etreignant dans ses bras britanniques. » 34

Pour tromper cet ennui, notre traducteur se rend en voiture
sur Ie pont de glace par I'He Wolfe jusqu'a Cape Vincent (N.Y.) ou,
en compagnie de camarades, il va passer la journee dans cet
autre village qui compte a cette epoque 60 familIes canadiennes­
fran<;ais es. 35

Huston n'est pas Ie seul a avolr ctecrle la capitale du temps. Les
parlementaires eux-memes declarent offlciellement que Kingston n'est
pas un endroit convenable pour Ie siege du gouver nement. Cette ville
est trop a I'ouest du pays; Ie representant de Gaspe, par exemple.
mettait dix-sept jours a se rendre a son siege, parcourant presque
I 000 milles par des moyens de fortune; tant et si bien que, par un
vote de 51 voix con tre 27, la Chambre decide de demenager a
Montreal vers Ie 15 juin 1844. C'est ainsi que Kingston echappe au
sort reserve a la future capitale, Ottawa, soit celui de devenir offi­
ciellement une ville bilingue.

La vie simple et tranquille continue a Kingston, desormais privee
de son Parlement. Dne exception: un evenement extraordinaire a lieu
juste avant la fin du siecle, soit la visite du comte de Paris, preten­
dant au trane de France, et de son fils, Ie duc d'Orleans et leur suite
de seize personnes qui passent une journee dans la petite ville loya­
liste !

Apres Ie demenagement du Parlement a Montreal, la population
fran<;aise a diminue, car en 1865, Ie comte de Frontenac ne signale
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que 613 personnes d'origine fran<;aise, dont 56 a Kingston. Les autres,
pour la plupart (soit 202) habitent les iles Wolfe et Garden et servent
au f10ttage du bois, profession qui eut ses hauts et ses bas entre
1790 et 1910. DUeno Dexter Calvin, marchand de bois americain
installe a l'ile Garden, en face de Kingston, avait 500 employes en
1844, la plupart quebecois. Ils ne passaient pas toute I'annee dans
ce qu'ils appelaient aussi «l'ile au Jardin ». Ils arrivaient au prin­
temps et repartalent a l'automne Sur les derniers trains de bois. A
ses meilleurs jours, la population reguliere de !'ile atteignait 800

personnes qui accueillaient au printemps les travailleurs impodes.
De sorte que c'etait un coin vraiment bilingue ou l'on a dli danser
des gtgues et des reels, y chanter des chansons a boire et y faire de
joyeuses veillees en consommant du « caribOU ». Le jour, 11 devait y
regner une grande activlte. car on descendait une trentaine de trains
de bois par saison. Le chef de train Ie plus illustre a ete Aime Guerin
qUi venait de Laprairie, savait tres peu l'anglais, mais connaissait
bien son metier. Un jour, occupe a surveiller ses hommes dans l'ile
Garden, 11 aper<;oit une colonne de fumee s'elevant au-dessus de
Kingston. II prend sa lunette d'approche et decouvre avec horreur
que Ie feu s'est declare dans Ie superbe dome de l'hOtel de ville,
ancien parlement de Kingston. Guerin ne perd pas de temps et orga­
nise son equipe. A l'aide d'un remorqueur muni de pompes, il reussit
a eteindre l'incendie et a sauver l'edlftce ! 36

13 LA VIE ECONOMIQUE ET COMMERCIALE

Au debut du XIxe siecle, Ie commerce de Kingston dependait com ple­
tement des marchands de Montreal et de Quebec qUi commandaient,
recevaient, examinaient la marchandise, la faisaient voiturer a La­
chine d'ou les bateliers la transportaient jusqu'a Kingston et
ailleurs. Le marchand de Kingston ayant besoin de faire venir
certains effets de Londres devait done passer par une maison de
Montreal qUi preIevait, pour sa peine, clnq pour cent sur la facture
anglaise. II n'y avait donc aucune communication directe entre les
commer<;ants du Haut-Canada et de Londres. De plus, Ie marchand
etait a la merci des bateliers qUi ne prenaient pas toujours les
precautions necessaires. Parfois. les pieces de coton et les matieres
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perissables etaient entassees negligemment dans les bateaux ou pas
assez recouvertes, de sorte qu'elles etaient gatees par la pluie et l'eau
du fieuve. Parfois aussi, les bateaux eprouvaient des retards et Ie
marchand n'avait aucun recours contre les transporteurs.

Dans sa correspondance, Richard Cartwright mentJonne souvent
un fier-a-bras du nom de Morisseau qui etalt a peu pres toujours
ivre et qUi passait presque tout son temps a terre avec des femmes de
conduite douteuse. mais qUi rendait toujours un compte exact de
chaque article de ses cargaisons. 37

D'apres Ie Kingston Directory, il y avait a Kingston, a la fin du
siecle, une centaine de familles fran~aises parmi lesquelles figuraient
un medecin (D' Dupuis). un professeur de musique (M. Desrochers).
un professeur de fran~ais (Dyogene Caron), quelques offlciers
d'artillerie (major Taschereau, lieu tenan t-colonel Mon tizam bert) et,
au dire du Kingston Directory, 1'« homme Ie plus habile en affaires»,
F.-X. Cousineau du 80, rue Princess. Voici l'une de ses annonces
publicitaires:

Ses nouvelles toilettes remplissen t son magasin
Avec tout un assortlment de marchandises a bas prix
Toute la ville parle de ces aubalnes
Alors. venez chez Cousineau! 38

Au pLan economique et commercial. les francophones peuvent
compter sur La presence de leurs compatriotes dans la pLupart des
metiers et des professions. Nous avons deja releve Ie nom du celebre
ma~on Rocheleau et du forgeron Valiere; aUjourd'hui Ie nombre d'offi­
ciers. professeurs et Cleves des grandes ecoles militaires, des institu­
trices et instituteurs des ecoLes des conseils scolaires protestants et
catholJques, des ecoles d'immersion forment toute une popuLation a
eUe seule; ajoutons, notamment. Ies ingenieurs des grandes compa­
gnies du textile et des alumineries, les psychologues et les gardiens
de penitenciers, les directeurs de petites et moyennes entreprises. les
entrepreneurs en construction. en electricite, en plomberie, les infir­
mieres. Tout un petit monde!
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14. LA VIE FRANGAISE

En 1991. dans Ie but de mieux faire connaitre la vitalite fran<;aise
a Kingston, l'Assoc1atlon canadienne-fran<;aise de I'Ontario, Conseil
regional des Milles-I1es, a publie un Guide des ressources jranqaises

de Kingston; c'est un repertoire des professions. commerces, orga­
nismes et institutions offrant des services en fran<;ais et/ou des
prodults d'interet aux parlants fran<;aiS de la ville de Kingston, 39 Plus
de deux cents entreprises ou representants y sont repertories. On
peut done y exercer en fran<;ais la plupart de ses activites. Un tel
repertOire est un instrument indispensable pour vivre en fran<;ais a
Kingston.

La toponymie fran<;aise subsiste a Kingston. La ville a conserve
les noms illustres du regime fran<;ais, Frontenac et La Salle, dans
une infinite de raisons commerciales. 11 y auraH d'autres noms qui
ont ete intimement meles a la vie kingstonienne: ceux des comman­
dants du Fort Frontenac tels que Tonti, Bourlamaque, Ramezay,
Joncaire, De Louvigny; ceux des omciers celebres qui y ont sejourne ;
Vaudreuil, Montcalm, Levis, Malartic. Sous Ie regime anglais: la
baronne de Longueui1; Ie commodore Joseph Bouchette, «Ie plus bel
homme de son temps »; Jacques Viger, Ie capltalne des Voltigeurs;

Joseph Mermet, «l'Apollon de Kingston »; des politiciens comme
La Fontaine, Parent et pourquoi pas Ie champion des « raftsmen »,

Aime Guerin. Les Voltigeurs qui ont immortalise la ville de Chateau­
guay pourraient aussi contribuer a enrichir Ie passe historique de la
« cite de la pierre a chaux ».

Mentionnons enfin la contribution importante des premiers
eveques de Kingston, qui parlaient tous Ie fran<;ais. En plus de leur
travail de pasteurs. ils ont enrichi la ville d'un hospice-orphelinat,
d'un h6pHal et d'ecoles de grande qualite.

Honneur a tous ces anciens et ces anciennes qui ont participe
a la transformation de la petite bourgade de Cataracoui en rune
des plus belles villes du pays.
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